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		Suivez-nous sur les réseaux sociaux !


		 


		Facebook : facebook.com/editionsaddictives


		Twitter : @ed_addictives


		Instagram : @ed_addictives


		 


		Et sur notre site editions-addictives.com, pour des news exclusives, des bonus et plein d’autres surprises !


	


	

   Disponible :
 

  Campus at sea


  Embarquer sur un luxueux paquebot le temps d’un semestre et voyager à travers le monde ? Pour beaucoup d’étudiants, ce serait le rêve. Et pour Billie, qui a désespérément besoin de fuir Chicago, c’est un rêve qui devient réalité !


Jusqu’à ce qu’elle rencontre Milos, l’occupant aussi sexy qu’arrogant de la chambre d’à côté, et qu’elle se rende compte que vivre en huis clos sur un navire n’est pas seulement une échappatoire… c’est aussi un cauchemar !


Entre cours agités, fêtes sur le pont et cohabitation enflammée, bienvenue à bord du Moving Paradise !
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   Disponible :
 

  Colossal Player


  Maya a fait une croix sur l’amour. À la place, elle préfère les one-night stands sans promesse ni engagement, qui lui laissent du temps pour se concentrer sur son travail de photographe. Mais quand, lors d’un shooting, elle prend Tom Kelley, le quarterback star des Giants, pour Joey, le nouvel assistant, tout se mélange !


Tom est beau, électrisant, sublime, troublant et doté d’un sens de la repartie inégalable… Tout pour la faire craquer.


Problème ? Maya n’est pas de son monde et fréquenter un sportif idolâtré par des millions de fans n’était pas au programme ! Sauf que le programme va devoir être bousculé car, quand Tom Kelley veut quelque chose, il a l’habitude de l’obtenir… et cette fois, c’est elle qu’il veut !
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   Disponible :
 

  Foutu coloc !


  Quand elle emménage dans la coloc de son frère et de la bande de potes de ce dernier, Scarlett sent qu’elle est foutue.


Elle n’arrivait déjà pas à se sortir Nolan Jones de la tête en habitant à des milliers de kilomètres de lui, alors comment pourrait-elle l’oublier maintenant qu’elle est de retour à Boston, et surtout… qu’elle occupe la chambre juste à côté de la sienne ?
 

Pourtant, son crush de toujours ne lui donne aucune raison d’espérer : il la taquine comme si elle était sa petite sœur !


Elle sait qu’elle doit accepter qu’il ne la verra jamais autrement.
 

Mais entre les soirées passées à se défier, les rapprochements troublants sur le canapé et l’étincelle nouvelle qu’elle décèle dans le regard de Nolan, ce « jamais » pourrait bien devenir un peu flou…
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   Disponible :
 

  Hot Cook


  Camélia débarque à New York avec un seul but : participer à l’émission Keep Calm and Cook !, et surtout, la remporter&bsp;!


Elle sait que ses moindres faits et gestes seront épiés par les caméras et que la compétition sera féroce, mais elle est préparée !


Sauf que parmi ses concurrents, il y a Alessandro : imprévisible, redoutable, terriblement sexy…


Et si le plus gros challenge n’était pas de gagner… mais de résister à son rival aux yeux clairs ?
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   Disponible :
 

  Prisoner Of Desire


  Tilda n’en a pas encore conscience mais la communauté avec laquelle elle vit la coupe totalement du monde.


Malgré l’envie d’en apprendre plus sur l’extérieur, la jeune femme reste pourtant loyale envers ceux qu’elle considère comme sa famille.


Mais quand ces derniers lui imposent un mari, Tilda voit ses convictions vaciller. Elle avait des plans pour l’avenir et voilà qu’elle devrait renoncer à tout pour Ronan, cet homme sombre et torturé, revenu après six ans d’absence ?


Forcée de prendre un mari qu’elle n’a pas choisi, Tilda pensait vivre l’enfer, pourtant une attirance inexplicable la pousse peu à peu vers Ronan…


Mais qu’attend-t-il vraiment d’elle ?
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		Kim Grey

		INSOLENT LORD
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1. Zone de turbulences


		Jamie

		– Je ne laisserai personne démanteler Silver Sparrow, Matteo ! tonné-je.

		Sur l’écran de mon ordinateur, le visage de mon ami et second de l’entreprise se couvre de hachures et ses cheveux noirs sagement lissés se mettent à onduler. Je me rends compte alors que tout bouge autour de moi, dans l’avion. Je rattrape mon téléphone et mon café de justesse avant qu’ils ne tombent de la table puis m’enfonce dans mon fauteuil de cuir. Je jette un œil par le hublot. Nous sommes en plein dans les nuages et je ne vois même plus les ailes de mon jet privé.

		– Monsieur Eastwood, grésille la voix du pilote dans le haut-parleur, je vous prie d’attacher votre ceinture, nous allons traverser une zone de turbulences.

		– Jamie ? s’inquiète Matteo. C’est le pilote que je viens d’entendre ? On dirait que ça secoue pas mal. Tout va bien ?

		– J’ai parfaitement confiance en mon pilote, répliqué-je en bouclant ma ceinture. Il me faut plus que quelques secousses pour m’alarmer. Et ça vaut aussi pour le conseil d’administration de Silver Sparrow ! Ils n’auront pas ma tête !

		– Je n’ai aucun doute sur ta résistance, Jamie, sourit Matteo. Je te préviens juste. On doit rester sur nos gardes, mon informateur était sûr de lui quand il m’a parlé de cette éventuelle OPA agressive. Et il n’est pas impossible que l’acquéreur soit de mèche avec quelqu’un du comité.

		La colère me gagne, mais loin de m’affaiblir, la nouvelle me rend plus combatif encore. Depuis mon arrivée à la tête de Silver Sparrow, les membres du comité veulent ma peau, je le sais. Mais de là à favoriser une OPA !

		– S’ils pensent que je vais me laisser faire, ils se trompent ! dis-je d’un air sombre.

		– Je n’ai aucun doute là-dessus, Jamie ! répond Matteo avec un sourire d’encouragement.

		À cet instant, dans le bas de mon écran, la petite icône Skype indiquant que Jane et Amelia sont connectées s’allume. Malgré les mauvaises nouvelles que vient de me donner Matteo, je souris en voyant la photo de leur profil. Ma grand-mère de 90 ans tire la langue et ma cousine Amelia, 20 ans, lui fait des oreilles d’âne. Pas une pour rattraper l’autre…

		– Je vais devoir te laisser, Matteo. Je te remercie de m’avoir prévenu.

		– De rien, Jamie. Bon voyage, et bonne fin de vol ! conclut-il.

		Quelques secondes plus tard, la sonnerie d’un appel Skype retentit. Je prends l’appel et les visages pétillants de vie de Jane et Amelia apparaissent en grand sur l’écran. Malgré son âge, ma grand-mère en impose par sa beauté. Pour tout maquillage, elle porte un trait de rouge à lèvres, mais ses yeux sont si bleus et si éclatants qu’ils éclairent son visage mieux qu’aucun fard. Avec ses cheveux noirs, bouclés mais courts, et son allure un peu garçonne, elle paraît vingt-cinq ans de moins. Amelia a hérité des traits fins de sa grand-mère, mais, alors que Jane aime jouer les bandits, ma cousine dégage une infinie douceur. Elle porte des cheveux bruns qu’elle lisse avec soin et étire ses grands yeux verts à l’aide d’un trait de crayon noir toujours parfaitement dessiné. Malgré les soixante-dix ans qui les séparent, la grand-mère et la petite-fille partagent une indéfectible joie de vivre très communicative. Et face à leur sourire, la tension retombe immédiatement.

		– Rassure-moi, tu ne comptes pas te pointer au mariage dans une tenue aussi sévère, si ? lance Jane en guise de bonjour.

		Je fronce les sourcils. Mon costume est noir, certes, mais il est parfaitement taillé et il a été dessiné pour moi par un couturier anglais. Tout ce qu’il y a de classe et d’élégant ! Je m’apprête à répliquer, mais Amelia ne m’en laisse pas le temps.

		– Grand-mère a raison, c’est un mariage, pas un conseil d’administration ! pouffe-t-elle gentiment.

		– Merci pour vos conseils vestimentaires avisés, mesdames, grogné-je. Je vous rappelle que la répétition du mariage n’a lieu que demain.

		– Est-ce que Nigel t’a donné des précisions sur la cérémonie ? enchaîne Amelia. Parce qu’on a fait des paris, grand-mère et moi. Si les mariés arrivent sur des chevaux blancs, elle m’offre un week-end à San Francisco cet été. Si la mariée n’est pas en blanc, c’est moi qui le lui offre.

		Depuis que Nigel, mon frère jumeau, nous a annoncé qu’il se mariait, Jane et Amelia passent leur journée à faire les hypothèses les plus folles sur le déroulement de la cérémonie.

		– Tu n’as toujours pas réussi à extorquer de renseignements à ton frère ? s’étonne Jane.

		– Nigel a réussi à garder le secret, dis-je. Et puis, il était loin. Il a quitté son unité il y a quelques jours seulement. C’est sa fiancée qui a tout organisé.

		En prononçant ces mots, mes pensées se font mélancoliques. L’éloignement physique nous a séparés sur le plan personnel. J’ai beau être le frère jumeau de Nigel, je ne suis pas plus avancé que Jane et Amelia. J’ignore tout de sa vie de couple et de sa fiancée !

		– Tu n’oublies pas, hein, insiste Jane. Dès que tu la vois, tu nous envoies une photo ! J’aurais tellement aimé venir !

		– C’était mieux pour ton genou, tu le sais bien, dis-je. Le médecin a été formel. Ta blessure est sans gravité, mais le repos n’est pas négociable. J’espère d’ailleurs que tu te ménages et que tu n’as pas entrepris de tailler les arbres du parc.

		– Putain de genou de merde ! lance Jane.

		Je sursaute.

		– Grand-mère !

		– J’ai 90 ans, je parle comme je veux, rétorque-t-elle. Ce n’est pas maintenant que je vais changer !

		J’esquisse un sourire. Du plus loin que je me souvienne, Jane a toujours eu un langage fleuri. Et je l’ai toujours réprimandée.

		– Fais-le au moins pour Amelia ! insisté-je.

		Elles éclatent de rire toutes les deux.

		– Jamie ! J’ai 20 ans, je sais ce qu’est un « gros mot ». Et figure-toi qu’il m’arrive même d’en utiliser !

		– Tu devrais essayer de jurer un peu, monsieur Je-suis-lord-et-je-parle-comme-dans-un-livre. Ça te ferait du bien, tu m’as l’air particulièrement tendu !

		– Le juron a une influence thérapeutique, ajoute Amelia. Et c’est la future infirmière qui parle, là.

		– Si vous vous y mettez toutes les deux, je rends les armes, bougonné-je.

		Les deux femmes échangent un regard amusé et je souris à mon tour, gagné par leur bonne humeur.

		– Plus sérieusement, Jane, comment tu te sens ? demandé-je.

		– Très bien ! D’ailleurs, j’aurais pu m’en sortir toute seule, assure-t-elle en passant un bras autour des épaules de sa petite-fille. J’apprécie que tu sois restée pour moi, Amelia, bien entendu. Mais je te prive d’une fête qui te tenait à cœur. Toi qui rêvais d’aller en Amérique… Tu sais, il est encore temps. Si tu prends un avion maintenant, Jamie pourra venir te chercher à l’aéroport !

		– Ce n’est que partie remise, grand-mère, dit-elle en passant affectueusement son bras autour des épaules de la vieille dame. Je préfère rester ici avec toi.

		Je m’apprête à ouvrir la bouche pour approuver, mais Jane fronce les sourcils.

		– Attention à ce que tu vas dire à propos de mon âge, toi. D’autant que j’en connais un qui en a le quart et qui se comporte comme s’il avait trois siècles de plus ! Bon, ça commence à quelle heure, cette répétition ?

		– Nous y serons à onze heures…

		Le regard de Jane s’embue un instant. Je m’approche de l’écran.

		– Tout va bien, grand-mère ? Tu ne dois pas hésiter à rappeler le médecin si tu souffres.

		– Rien à voir avec mon genou, répond-elle. Je suis émue, c’est tout. Mon petit poussin va se marier, ce n’est pas rien !

		– Je te rappelle tout de même que ton poussin est âgé de 25 ans et qu’il est militaire.

		– Et alors ? Nigel reste mon petit-fils, dit Jane en levant les yeux au ciel.

		Le rappel de l’âge de mon frère me laisse songeur. Six ans déjà qu’il a intégré l’armée ! Six ans qu’il accomplit toutes ses missions avec brio, au péril de sa vie, le plus souvent. Il a de quoi être fier. Je le suis, moi, même si je n’ai pas eu souvent l’occasion de le lui dire.

		– Je suis très heureuse, poursuit Jane. Il doit être tellement content, lui aussi. Et toi, Jamie, cela ne te donne pas des idées ?

		– Des idées de quoi ? Militaire, ce n’est pas ma vocation, dis-je en faisant mine de ne pas comprendre.

		– J’ai toujours pensé que tu te marierais le premier, réplique ma grand-mère.

		– Eh bien tu t’es trompée ! Et puis j’ai autre chose à faire.

		Mon ton est un peu plus rude que ce que j’aurais voulu, mais je n’aime pas parler de ma vie sentimentale. Quoi qu’il en soit, mon air revêche ne décourage pas Jane.

		– Oui, bien sûr, répond Jane du tac au tac. Je crois surtout que ça t’arrange bien de te défiler et d’oublier la tradition sur ce sujet ! Tu te souviens de la petite Mary ?

		– Pas du tout, non.

		– Tu devrais la recontacter. Je dois avoir le numéro de ses parents. Tu veux que j’organise quelque chose à ton retour ? demande-t-elle avec des lumières dans les yeux.

		– Je te l’interdis.

		– Tu l’aimais beaucoup !

		– Elle avait 5 ans, j’en avais 6 !

		– Ah, tu vois ! Tu te souviens !

		– J’ai autre chose à faire que trouver une fiancée, dis-je d’un ton sec.

		– Autre chose ? Mais quoi ? Qu’est-ce qui peut être plus important que trouver une fiancée ?

		– Mater un conseil d’administration hostile.

		– Depuis quand le travail est-il plus important que l’amour ? demande Jane, outrée par ma réponse.

		– Depuis que j’ai un nom à assurer, un rang à tenir et une société à faire rayonner dans le monde entier.

		Là, j’y vais un peu fort… Disons que je m’attache à faire tourner la société dont j’ai hérité. J’ai avancé cela pour mettre fin à la discussion. Ma grand-mère plisse les yeux, l’air de me sonder, et cherche visiblement une réplique à la hauteur de ma sortie ronflante. Quand elle s’engage sur ce terrain-là, elle se transforme en vrai crampon et je préfère couper court à la discussion.

		– Je vous laisse, l’avion entame sa descente sur New York !

		– Attends ! s’écrie ma cousine. Tu n’as pas oublié ta promesse, n’est-ce pas ? Tu as juré que tu me rapporterais une boule à neige avec l’Empire State Building à l’intérieur !

		– Un lord anglais, acheter une boule à neige ! Franchement. Faut-il que je vous aime… soupiré-je.

		– Mais oui, justement, tu nous aimes et c’est pour cela que tu vas entrer dans une boutique à touristes pour nous acheter une boule à neige, me taquine ma cousine.

		– Et ensuite, je la mettrai sur la cheminée, embraie Jane. Et quand tu auras une fiancée, toi aussi…

		– Ça coupe ! dis-je en déconnectant l’ordinateur.

		Avant de raccrocher, j’entends Jane protester qu’elle est sûre que je lui fais le coup de l’avion qui se pose pour ne pas avoir de vraie conversation sur ma vie sentimentale. Je souris. Elle est pénible, à toujours sonder mon cœur.

		Mais je les aime plus que tout au monde, toutes les deux, et je ne sais pas ce que je ferais sans elles.

		En attendant que l’avion se pose pour de bon, je me perds dans la contemplation du paysage. Le temps s’est dégagé et on aperçoit New York en minuscule. Je préfère la campagne anglaise, surtout celle qui entoure mon manoir, mais je dois avouer que chaque fois que je viens en Amérique pour les affaires, je suis soufflé par cette forêt de gratte-ciel.

		À la mort de nos parents, Nigel a choisi de s’installer à New York. Seulement, comme il enchaîne les missions au Proche-Orient, il s’y trouve rarement quand j’y viens. La dernière fois que nous nous sommes vus, c’était il y a deux ans dans un bar de Times Square. J’ai comme un vertige. Deux ans déjà ! Nous avions fêté son retour, mais déjà il repartait. Je m’étais inquiété de ce départ précipité et des missions toutes plus périlleuses les unes que les autres pour lesquelles il se portait toujours volontaire. Nigel m’avait vanné. « À quoi bon s’engager si c’est pour rester planqué ! »

		Maintenant que je sais qu’il va se marier, je souris, attendri. Si nous ne nous sommes pas vus pendant ses rares permissions, c’est qu’il avait mieux à faire que de voir son frère… Passer du temps avec sa future fiancée, par exemple. Mais tout de même. Pourquoi ne pas m’en avoir parlé ? Nous qui étions si proches, enfants… Et puis nous avons échangé des lettres, pendant chacune de ses missions ! Pourquoi avoir gardé le silence ?

		Il y a deux mois, quand il m’a contacté par téléphone pour me demander d’être son témoin, j’ai été touché qu’il me choisisse, mais j’ai surtout été très étonné d’apprendre qu’il se mariait. Jamais il n’avait mentionné l’existence d’une fiancée, d’une copine, ni d’aucune femme !

		Inutile de me torturer. J’en saurai bientôt plus ! Ce mariage est justement l’occasion d’un nouveau départ. Et je compte bien ne pas le rater ! Les retrouvailles commencent ce soir ! On ne pourra pas rattraper le temps perdu, mais je vais tout faire pour que nous partions sur de nouvelles bases.

		Un SMS de Nigel arrive avec l’adresse d’un restaurant du quartier de Chelsea. Je jette un œil à ma montre. J’ai le temps de passer à mon hôtel me changer tranquillement et… merde ! En pensant à ma tenue, je me rends compte que j’ai complètement oublié le cadeau pour ma future belle-sœur ! Et j’ai laissé ma cravate dans l’armoire, en plus !

		Je regarde une nouvelle fois ma montre. Il est dix-sept heures. Nous arrivons dans une demi-heure. J’ai deux heures pour rattraper le coup avant de retrouver Nigel et sa belle ! Ensuite toutes les boutiques seront fermées !

	

		
2. La maison Gallaway


		Sara

		Quelle robe ! Chaque fois que je regarde ce tableau, je suis soufflée. Comment le peintre a-t-il réussi à créer un tel effet de matières et de couleurs ? Voilà des jours que je me perds dans la contemplation de cette peinture française du XIXe siècle afin de reproduire la robe de soie bleue portée par la femme indolente qui pose, alanguie dans un fauteuil. Mme Case, fidèle cliente de la boutique et grande dame du monde, a été formelle : elle veut la même, exactement la même !

		Qu’est-ce qui m’a pris, aussi, de lui suggérer ce genre de création ?

		Le goût du défi, peut-être…

		La cliente essaie sa robe cet après-midi et j’ai encore un feston nacré à ajouter au bas de la robe. En clair, je suis à la bourre.

		Aldo, le couturier en charge de la partie contemporaine, passe la tête dans l’atelier, tout sourires. Je lui réponds par un compliment sur sa chemise orange. Il éclate de rire. C’est un plaisir de travailler avec lui. Non seulement il est toujours de bonne humeur, mais il repousse chaque jour les limites de l’originalité.

		– Tu viens manger avec nous ? Margaret veut essayer un nouveau bar à salades, et la patronne est en rendez-vous à l’extérieur avec le bijoutier.

		– Je suis en retard… dis-je, désolée à l’idée de louper le déjeuner en leur compagnie. Ce sera pour une autre fois, n’est-ce pas ?

		– Entendu, je te laisse en tête à tête avec Ingres ! Même si je pense que tu perds au change, glisse-t-il en jetant un œil amusé à la reproduction du tableau accroché au-dessus de mon bureau.

		Seule dans l’immense atelier, je rêvasse un instant avant de me replonger dans ma robe. Malgré le travail qui m’attend, je soupire d’aise. J’adore cet endroit. De grandes baies vitrées baignent la pièce de lumière et ouvrent sur un paysage d’usines réhabilitées en lofts d’artistes. Trois machines à coudre sont réparties dans la pièce. Et un peu partout sur les grandes tables de bois, traînent des essais, des projets en cours et des patrons. Le lieu est aussi inspirant que l’ambiance est stimulante. Avant de me replonger dans la soie bleue, je me perds un instant dans les photos qui couvrent le mur de l’immense atelier. Des dizaines de réalisations de la maison Gallaway portées par des stars côtoient des articles de presse élogieux et des images documentaires. Je ressors toujours de cette mosaïque de couleurs pleine de courage et d’inspiration.

		Il me paraît loin, le jour où j’ai franchi les portes de la prestigieuse maison pour montrer mon book à Mme Gallaway elle-même ! Un an et demi déjà ! Je finissais tout juste mes études et me sentais toute petite face à l’immense créatrice, mais elle a été très humaine et elle a tout de suite eu le coup de cœur pour mes reconstitutions de robes d’époque. Le mois suivant, après une robe à l’essai, elle a intégré mon travail à sa collection de vêtements sur mesure dédiée aux mariages et aux cérémonies huppées. Je n’en revenais pas…

		Bien sûr, les clientes sont souvent très exigeantes, voire tatillonnes… Mais Mme Gallaway, toujours présente dans la boutique, sait parfaitement les remettre poliment à leur place quand elles dépassent les bornes. Certes, ce n’est pas tous les jours facile, mais j’ai une chance infinie de travailler pour cette maison renommée. Mon frère dit que cela n’a rien à voir avec de la chance… En pensant à Alec, mes pensées s’assombrissent. Mais la sonnette de la porte d’entrée me rappelle à l’ordre. Je suis ici pour bosser et comme je suis seule en boutique, j’ai intérêt à me secouer !

		Délaissant ma robe de soie bleue, je me dirige vers la partie boutique pour accueillir la cliente, mais au moment de franchir le seuil de la porte, je m’arrête net.

		Ma cliente est en fait un homme à la stature de quarterback, penché sur une vitrine de bijoux. Ses cheveux blond foncé illuminent les traits fins de son visage. Tout son être dégage une impression d’élégance et de distinction qui me laisse sans voix.

		À cet instant, remarquant ma présence, l’homme se tourne vers moi d’un mouvement aussi souple que gracieux. Nos regards se croisent. Et je me sens brusquement happée par le bleu de ses yeux, aussi profond qu’un océan.

		Eh, oh, on se réveille ! 

		C’est un client. Et il attend ! 

		– Puis-je vous aider ? demandé-je.

		Son visage s’éclaire d’un large sourire. Quelque chose de sauvage et de mystérieux anime les traits fins de son visage, et me déboussole complètement.

		– J’ai besoin d’une cravate, pour aller avec le costume que je porte, explique-t-il.

		Sa voix grave, sensuelle, s’insinue en moi et fait naître toutes sortes de frissons à la surface de ma peau. Surprise par ces sensations, je parviens néanmoins à me secouer pour regarder le costume en question. J’ignore quel couturier a taillé cette veste et ce pantalon bleu nuit, mais il mérite un Fashion Award. Première fois que je vois un vêtement qui souligne si parfaitement une musculature… Ou plutôt, première fois que je vois une musculature si parfaite.

		Je me reprends rapidement et m’arrache à la contemplation.

		Ce n’est pas le premier beau mec qui franchit les portes de la boutique ! Jamais cela ne m’a perturbée et en aucun cas cela ne m’a empêchée de rester pro. Certes, en ce moment, j’ai les nerfs à vif pour toutes sortes de raisons, mais je devrais tout de même être capable de vendre une cravate !

		C’est où déjà les cravates ? 

		Je fais quelques pas dans la boutique, hésite et me dirige finalement vers le bon tiroir. Je sens le regard de l’homme, dans mon dos. L’inconnu dégage quelque chose de presque magnétique, comme si sa présence chargeait l’air de particules électriques.

		Super. Je ferai des analyses de physique appliquée plus tard. 

		Pour le moment, je suis au boulot. 

		Je me retourne pour lui demander ses préférences en matière de couleur et trébuche une nouvelle fois sur ses yeux bleus. Leur lueur pleine de mystère danse un instant de façon hypnotique puis l’homme se penche sur une vitrine de bijoux.

		– Là, ce sont les bijoux, dis-je sans réfléchir, en proie à une agitation inconnue. Les cravates, c’est par là.

		– Oui, je vois bien que ce sont les bijoux et pas les cravates, lâche-t-il avec malice.

		Et en plus de me troubler, il me rend débile ! 

		– Vous voulez lequel ? demandé-je d’un ton sec que je regrette aussitôt.

		– Je prends celui-ci, murmure-t-il, amusé, en désignant un bracelet de perles assez sobre.

		Il a prononcé ces mots sans me quitter des yeux. Je ne sais plus si son sourire m’agace ou me fascine. Pour éviter d’avoir à y réfléchir, je me précipite sur la vitrine et en tire le bracelet, que j’emporte sur le comptoir.

		En deux bonds, l’homme traverse la boutique et se penche sur les cravates exposées. La vue de dos vaut bien celle de face et son costume révèle un postérieur proche du sublime.

		– Vous me conseillez quoi ? demande-t-il en se retournant.

		Nos regards se croisent. Est-ce qu’il a vu où je posais mes yeux ? Je tente de rester de marbre, mais je me sens rougir jusqu’aux oreilles.

		– Je m’en remets à votre choix, ajoute-t-il en me regardant droit dans les yeux, avec un sérieux qui achève de me déstabiliser.

		Là, je déclare forfait. Je ne comprends plus du tout ce qui m’arrive. Pourquoi cette simple phrase me jette-t-elle dans un tel état de trouble ? Pourquoi son regard me fait-il cet effet ?

		Stop ! 

		Cet homme attend sa cravate, rien de plus. 

		Bien décidée à ne plus me laisser surprendre et, surtout, à faire mon travail, je sélectionne quelques cravates et les pose devant lui. Je m’efforce de ne pas croiser son regard, mais les couleurs se brouillent devant moi. Je voulais sortir du bleu, je lui tends du jaune. Je récupère la jaune, mais la range avec les vertes.

		Quand je relève la tête, l’homme me décoche un immense sourire.

		OK, là, je ne me fais pas de film. Mon numéro l’amuse. 

		Seulement, moi, ça ne me fait pas rire. Je lui jette un regard assassin. Son sourire s’efface aussitôt, mais c’est pire encore en termes de rythme cardiaque. Mon cœur s’emballe et j’ai toutes les peines du monde à respirer normalement. Il désigne distraitement une des cravates que j’ai sorties. L’espace d’un instant, j’ai la vague impression qu’il a oublié l’objet de sa visite.

		Ce n’est pas la première fois que j’aide un client à nouer une cravate. Pourtant, face à cet homme, je ne sais plus comment faire. Il a retiré sa veste et sa chemise cintrée révèle des pectoraux de rêve.

		– Vous avez besoin d’aide ? souffle-t-il.

		Sa voix grave me frôle l’oreille et me rappelle à l’ordre, comme si on venait de me taper sur les doigts.

		Contente-toi de nouer cette foutue cravate.

		La température de la boutique monte de mille degrés. Celle de mon corps aussi… Je lève les yeux. Nous sommes face à face, à quelques centimètres l’un de l’autre. Sans que je puisse m’expliquer pourquoi, ses yeux bleu sombre me paraissent à présent clairs comme le jour. Foudroyée par l’intensité de son regard, je me fige un instant.

		Merde, je vais y arriver ou pas ? 

		Quand j’ai enfin réussi à former un nœud à peu près convaincant, il approche les mains pour le serrer lui-même. À cet instant, nos doigts se frôlent. Mille sensations inconnues me traversent.

		Je sursaute, comme si une pluie d’aiguilles s’abattaient sur moi.

		Et alors seulement, j’entends la sonnerie de mon téléphone, dans ma poche. En voyant le numéro qui s’affiche sur l’écran, je déchante : il s’agit du centre de rééducation des vétérans dans lequel est soigné Alec. J’ai loupé l’appel et la panique me gagne.

		Je fais quelques pas en arrière pour écouter le répondeur.

		« Mademoiselle Foster, nous avons besoin de vous. Votre frère va mal. Pouvez-vous venir au plus vite ? » annonce le médecin d’une voix embarrassée.

		– Merde, lâché-je pour moi-même.

		Je suis déjà dans l’arrière-boutique. Le temps d’attraper mon sac et je repasse devant l’homme au pas de course sans même le regarder.

		– Tout va bien, mademoiselle ? interroge l’inconnu.

		– Quelqu’un va s’occuper de vous ! lâché-je en passant la porte.

		J’arrête un taxi et me rue à l’intérieur. Au moment où le véhicule démarre, je jette un œil en direction de la boutique. L’inconnu me fixe toujours, estomaqué, l’air de se demander quelle mouche m’a piquée. C’est exactement la question que je me pose, moi aussi. Qu’est-ce qui m’a pris ? Perdre mes moyens et tomber en admiration devant un mec au point de me transformer en adolescente maladroite, ce n’est tellement pas mon genre ! Et sur mon lieu de travail ! En plein milieu de la boutique !

		Alors que demain…

		Mais je ne dois pas penser à demain et je me concentre sur ma destination : le centre des vétérans qui est situé au nord de Harlem. Il faut tout remonter pour y arriver ! Et bien sûr, on dirait que tout New York a décidé de prendre sa voiture aujourd’hui et de lambiner ! Le taxi n’avance pas, se prend tous les feux rouges… Et moi, j’ai l’impression d’être en enfer.

		Dans quel état vais-je trouver mon frère ? 

		Je me sens bouillir de l’intérieur, rongée par une angoisse épouvantable qui m’est retombée dessus en même temps que le SMS. Et moi pendant ce temps, qu’est-ce que je fous ? Je flirte ! Comme si je pouvais me permettre de déraper ainsi ! Ce n’est pas sérieux, cela ne me ressemble pas !

		Et cette voiture qui traînasse ! 

		C’est vert, là ! Il faut y aller !

		***

		Le centre de rééducation a beau être flambant neuf, plein de couleurs et de lumière, il est parfaitement déprimant d’en franchir les portes. Dès le hall, malgré les fauteuils cosy et les salles de détente ornées de plantes vertes, une chape de tristesse vous tombe dessus. Les couloirs sont remplis de vétérans qui se trouvent dans un état physique et moral plus ou moins grave. Alec y vit depuis son retour, il y a un an. Je connais presque tout le monde, au moins de vue, à commencer par le gardien, qui m’a laissé entrer dans le bâtiment sans vérifier mon identité. Ensuite, je salue de la tête quelques infirmières et soldats en convalescence, mais sans m’arrêter car je fonce en direction de la chambre de mon frère à l’autre bout du bâtiment. Je traverse un long couloir dont les fenêtres donnent sur un immense parc. Combien de fois ai-je accompagné Alec dans ces allées, essayant de lui remonter le moral pendant qu’il galérait avec sa prothèse ? Combien de fois ai-je cherché en vain les mots encourageants, multipliant malgré moi les maladresses tandis que je tentais de le convaincre de s’accrocher ?

		Au moment où j’entre dans l’aile dans laquelle réside mon frère, des hurlements me parviennent. Je reconnais immédiatement la voix d’Alec. Il est en pleine crise et s’en prend violemment à une infirmière. Je ferme les yeux, respire un grand coup et accélère le pas. Un mélange de découragement et de tristesse me serre la poitrine. Ce n’est pas la première crise d’Alec, mais elles se multiplient ces derniers temps. Je me force à ne pas perdre espoir, mais je commence à me demander s’il parviendra à surmonter le traumatisme un jour.

		Dès qu’il m’aperçoit, le médecin se précipite vers moi. La trentaine, doté d’un calme à toute épreuve, il montre un optimisme sans faille concernant ses patients. Mais ce qu’il voit et entend entre ces murs semble l’avoir fait vieillir prématurément et ses traits sont empreints d’une grande lassitude. Il s’occupe d’Alec depuis son arrivée et m’a souvent remonté le moral à moi aussi, mais ces derniers temps, face aux crises répétées de mon frère, je dois avouer que ma confiance en lui se fissure.

		– Merci d’être venue aussi vite, Sara ! Alec a besoin de vous, m’assure-t-il en m’invitant à entrer dans la chambre de mon frère.
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